
LE MONDE ILLUSTRE

V7oici quelques détails sur le grand pacifique ca-
nadien, dont nous publions aujourd'hui quelques
'Vues:

Un grand nombre d'ouvriers travaillent encore
sur la section du lac Supérieur, pour la pose du
balast, la voie est déjà en bon état et peut être uti-
liesée même pour des trains rapides. En somme,
cette partie du chemin est excellente, nmais le pays
qu'elle traverse ne sera jamais d'aucune utilité.

De Winnipeg à Victoria, Colombie Anglaise, M.
Schreiber a traversé les Montagnes Rocheuses, par
la " P.sse du cheval qui rue," sur la voie ferrée du
Pacifique. Le chemin est en excellent état en cet
enCtdroit, et il ne restait lus que trente-six millés de
rails à poser, en sorte que vers la fin de cette se-

* Iiane les deux secti ons de la voie, à l'Est et à
"O)uest des Montagnes Rocheuses, seront réunies,
et les locomotives auront libre cours d'~un océan a
l'1 Iil r e.

-NI. Schrieber vante beaucoup le sol de la Colom-
bie, qu'il dit être très propre à l'élevage, aux céré-
ales et à la culture de la vigne. 1l dit aussi qu'on
Obtiendrait les résultats les plus avantageux en
l)antant des arbres dans les grandes prairies, à
cha îue établissement. Le bois y pousserait avec
V'igueur à raison de la richesse du sol.

Le premier train de voyageurs à destination des
Montagnes Rocheuses, par le Pacifique Canadien,
ý'st parti lundi dernier.

.J'ai assisté à ce déPart et j'ai visité le train. Plu-
s:eurs familles de colons étaient installées danîs le
ellar dortoir de deuxiéme classe. Ce char est d'un
lUXe et d'une élégance telles, qu'on le prendrait à
I)rý2,11ère vue pour un char de première classe.

«Et notez que le pri x du voyage j usqu'à WVinnipeg
e-tque de $22.

Le Pacifique sera certainement dans un an ou
deux la plus belle ligne ferrée du monde.
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Iy a quelque temps, un brave habitant arrive
he2z l0-niédecin de l'endroit, dans une paroisse du

Nord, et lui dit qu'il ressent une forte douleur dans
le côté.

-Quelle peut-être la cause de ce malaise ?
Le nmédecin lui cite une foule de causes pouvant

Produire l'effet dont se plaint son client.
L'autre le laisse aller longtemps et lui envoie

enfin cette question:

de-Dites-donc, docteur, ça ne serait-il pas le coup
dePied de cheval que j'ai reçu hiier après-midi ?

L'ÉGLISE DE SAliNTE-CUNÉ;ONI)IX,
(Voir gravure)

La gravure de la lpreièire Page du MIONDE IL-

d 1STRÉ représente la façade de la nouvelle 'glise
de Sain te- Cunégonde, actuellement en construc-
tion, dont les plans sont dûs à un de nos éminents
architectes canadiens, 'N. Victor Roy.

Ce monumuent aura 7 2 pieds de front et i15o de
Profonîdeur.

2Lapedhauteurl flèche, jusqu'à la croix, sera de
250 ieds Haueurde la nef principale, 6o pieds;

nefs latérales, 38 pieds.

c ,eDans l'église se trouveront deux jubés, en avant,
est;a-dire "o'pposés ýu choeur ; le premier sera ré-

'ervé au public et l'autre à l'orgue.
Cet édifice sera certainemient l'uni des plus beaux

de la province, et fait grandement honneur aux
Ctoyens de Sain te-Cu négonde.

LE PORTRAIT l)E BÉBÉ

t.S'appelait Jacques ; on la nommait Jeanne.
Le jour de leur mariage, il avait vingt-cinq
ans et elle dix-neuf. Ils s'adoraient

.A Les divnscocdi es aoueuid

légende échappés de quelque baîllade ancienne. Le
frémissement des branches au-dessus de leurs têtes
ressemblait à des battements d'ailes.

Ils marchaient dans une extase ; lui, protecteur
et doux, livrant son âme dans un bavardage éna-
mnouré ; elle, émerveillée et docile, réfugiant toute
sa foi dans cette tendresse.

Pendant la semaine, ils travaillaient ferme.
Jacques partait dès l'aube pour l'atelier, oli il tri-
mait vaillamment dans le vacarme des marteaux et
l'atmosphère étouffante de la forge. Jeanne restait
au logis, passant les heures à'composer des amours
de petits chapeaux, des chiefsý-d'oeuivres de bonnets,
auxquels elle donnait la grâce légère particulière
aux doigts frêles des parisiennes. Le soir, au retour,
J acques prenait doucement dans ses grosses mains
la tête blonde de Jeanne et l'aveuglait de deux
bons baisers sur les yeux.

Après un an il ne manquait plus rien dans leur
paradis terrestre. Un petit ange leur était venu
apporter les bénédictions du ciel.

Il fallait voir comme le jeune menage lui faisait
fête. Il était si gentil, monsieur ;-il avait l'air si
intelligent, madame ! Enfin, un petit chérubin,
quoi ! figurez-vous qu'à six mois il avait déjà une
façon de regarder papa qui n'était pas~ d'un enfant
ordinaire. C'était comme une grande personne.
Jeanne soutenait que le p)etit ressemblait comme
deux gouttes d'eau à son père ; ce n'était pas diffi-
cile à voir, il n'y avait qu'à regarder le nez et les
yeux. Jacques protestait. D'abord les enfants se
ressemblaient tous. Plus tard, on verrait. Cepen-
dant, il lui semblait que le moutard ressemblerait
plutôt à sa maman. C'était une idée qu'il avait
comme ça.

Pe là d'interminables querelles. C'était charmant.
Le petit grandissait au milieu de cette joie. Nous
serions fort embarrassés de dire s'il ressemblait aut
papa ou à la maman, mais le fait est qu'il devenait
superbe. Jeanne s'en montrait fière. Elle avait une
façon de dire " 'Mon fils," qui était tout à fait nia-
jestueuse. Jacques souriait en regardant marcher
le petit b)onhomme.

*Un jour, il fut décidé qu'on mènerait ce mon-
sieur chez Laurin, pour faire tirer un beau por-
trait. On y mettrait lé prix, nmais on voulait quel-
que chose de bien. Bébé posa avec une gravité
risible. On l'avait assis sur un coussin au fond
d'un fauteuil, dans ses plus beaux habits et nu-tête.

Le portrait fut encadré dans un passe-partout
orné de fleurs peintes, et pendu dans la chambre à
coucher du petit ménage. On le faisait admirer aux
parents et aux voisins.

Un soir, au moment oh Jeanne le couchait, Bébé
toussa. Le lendemain matin, il toussait plus fort,
et Jeanne remarqua qu'il était un peu pâlot. On
chauffa des tisanes, niais l'enfant n'arrêta pas de
tousser. Jeanne en devint folle. Jacques était triste.
Le médecin des pauvres n'y put rien faire. Le
croup avait saisi le malheureux petit être qui mou-
rut étouffé après huit jours 'de ces souffrances
mîuettes, accablées, qu'ont les petits enfants.

J eanne et Jacques pleurèrent toute la nuit sur le
corps glacé et bleui de leur ange envolé. Des
hommes noirs vinrent qui prirent Bébé et le renfer-
mèrent dans le cercueil pour le porter au cimetière.
Rentrés au logis après l'enterrement, Jacques et
J eanne se regardèrent et se reprirent à pleurer sans
pouvoir échanger une parole.

De ce jour-là, le ménage sentit se br'iser les liens
du passé. Un lourd silence pesait sur la maison.
Plus de trace de la gaieté d'autrefois. On ne s'em-
brassait plus le soir.

D'ailleurs Jacques rentrait souvent tard, ce qui
agaçait Jeanne. Est-ce qu'on rentrait à des heures
comme ça ? La faire attendre des deux ou trois
heures avec son dîner sur le feu, je vous demande
un peu ! Est-ce qu'il la prenait pour uine servante'
Fallait le dire tout de suite, on saurait à quoi s'en
tenir alors. Et pendant ce temps-là, monsieur traî-
nait chez le marchand de vin avec ses amis. Ses
amis ! on pouvait encore en parler de ceux-là!

211

jamais un mot aimable dans la bouche. Ali,
ouiche ! Elle était gaie, la maison 1 Cré matin, S'il
avait su ! D'ailleurs, ça ne pouvait durer long-
temps, il en avait plein la colonne evertébrale. Ça
tournerait à la scie. Madamne s'impatientait ! On
était donc devenue princesse à cette heure ? Ça
l'embêtait, à la fin1

Une nuit, après une algarade plus animnée (lue
les précédentes, le niénage toucha au drame. Sur
une invective un peu vive de Jeanne, Jacqlues mar-
cha vers elle, la face empourprée de colère, la main
levée. Jeanne devint blanche comme une morte,
nmais ne broncha pas d'une ligne. Il y eut une mi-
nute d'attente et de défi ; puis la femmie prit la
parole :

-Tiens, Jacques, j'en ai assez de cette vie-là.
Aujourd'hui, tu as encore un peu peur, niais denmain
tu me battras. je préfère en finir tout de suite,
sé parons-nous.

-séparons-nous, nous finirions toujou*-s par là.
Vois-tu, Jeanne, je ne suis pas méchant, et tu e.s
une bonne petite femme, nmais nous ne pouvons
plus vivre ensemble ; c'est impossible, c'est d e-
venu insupportable. Prends tout ce que tu voudras
ici et fille chez ta mère. Autant tout de suite que
plus tard. Si, après ça, tu as besoin de moi, tu nie
trouveras.

ils causaient maintenant sans colère. On eût dit
que par letur résolution de se séparer ils se sentaient
calm~és, délivrés.

Jacques s'était assis dans un coin, suivant des
yeux sa femme, qui allait et venait à travers le loge-
ment. Jeanne avait ouvert une grande caisse, où
elle jetait pêle-nmêle ses modestes robes, son linge,
ses bonnets, les objets auxquels elle attachait quel-
que prix. Pas un m-ot, pas un geste. Ils so ngeaie t.

Un momient Jacques vit sa femme s'avancer vers
la cheminéê et détacher du mîur le portrait du mort.

-Minute ! dit-il. Ça, c'est à nioi. je le gardv.
Tu vas nie faire le plaisir de le remettre à sa placi

-Ça ! tu veux nie prendre ça, toi!
Ce n'était plus Jeanne, c'était Gorgone. Une ste-

conde avait sufli pour la transfigurer en Euîîîènidc'.
Elle était plus pâle encore qu'au mniment où el'e
avait vu se dresser sur sa tête la large main du
forgeron. Puis, brusquemîent, son attitude clîangrc;i.
Ses yeux se gonflèrent de larmies ; elle se fit
hîumible, supplianite.

-Non, je t'en prie, laisse-îîîoi l'emporter. LaissL:-
le-moi, Jacques. Il n'y a eu que ça de bon da,îi
ma vie, c'était le petit. Je quis sa mère, mioi, je~
l'ai nourri, je l'ai soigné, je l'emîbrassais, c'était bu-
Pauvre chéri mignon (lui est mort ! Il était si gem>-
tiI ! Quand je mî'éveillais, le matin, j'allais douci -
nient le regarder dormir dans son petit lit. Il était
tout rose, je ne l'entendais pas respirer. Sa petite
janîbe ronde passait sous sa couverture. Oi 1 Bébé
qui est parti! Jacques, tu vas nie laisser le portraiî,
n'est-ce pas ? On se dispute, on s'agoniise, niîais on1
n'est pas des monstres. C'est à mîoi le portrait. Tui
te rappelles, quand on l'a fait faire, Bébé regardait
une iniage. Vois-le, on dirait qu'il nie voit..

Jacques pleurait. Il se pencha sur le p)ortrait et
l'exainma sans mot dire. Sa tète était tout près dé
la tête de Jeanne ; leurs chevelures se touchaiemnt.
Jeanne voulut suppIlier encore, niais le forgeron lui
ferma doucement la bo uche.

-Si je ne te le donîne pas, -que feras-tui?
-je ne pars pas.
-Eh bien 1 je le garde1
Et comme elle restait étonnée, il l'attira dans ses

bras, tendrement, commîe autrefois ; et il niurmiura
dans un baiser:

-Reste... pardonne... oublie ... ammie-iîoi ... nous
le garderons tous les deux .......................

.
Voilà plus de quatre ans que s'est passée cette

histoire.
Aýujourd'hui, il y a deux portraits dans la chamîbre

de JQanne.


